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CONFESSION D'UN MATÉRIALISTE 


Quelque inconnu qu'on soit on n'en èst pas moins uno unité 
pensanto ; et quand do matérialiste on devient fmmortaliste,. il 
peut paraître intéressant d'apprendre comment cette transforma- 
tion s'est opérée, 

Je suis cet inconnu, et c'est le plus simplement du monde que je 
mets les diverses phases par lesquelles mes convictions sont passées, 
sous les yeux, non pas des savants — on ne déranze pas pour si 
peu Messieurs de la hauto chaire — mais des bonnes gens assez 
bénévoles et curieuses pour s'occupor des petites individualités, 

Dernièrement le latinisto Frary s'est mis en campagne ‘contre 
l'enseignement du latin tel qu'il est donné dans les lycées et 
collèges. M. Frary obtiendra certainement gain do cause ; mais il 
serait à désirer que làa ne s'arrôtassent point les réformes et 
qu'après la question du latin, l'on s'attaquät franchement" à 
l'ensemblo des humanités dont la partio philosophique est sue 
d'hui au-dessous du niveau intellectuel du siècle. 

Le classique philosophique, il faut bien le dire, constitue à 
l'heure actuelle une véritabla pasquinade à l'usage des jeunes gens 
dont les papas redoutent le libra examen. Les auteurs triés avec 
soin sur le volet, sont expliqués avec cetie monotone et presque 
rhytmique dialectique qui fait d'un professeur un avocat obligé de 
la thèse officielle. 
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L'ornière de la routine est ciouséo profondément dans l'écolo ot 
l'on voudrait — à co qu'il semble — que les jeunes intelligences 
s'y embourbassent pour le restant do leurs jours. 


L'hydre philosophique désignée sous les noms de matérialisme 
et do positivisma, on la dérobo aux yeux de l'élève un pou à la 
taçon de l'autruche, qui cache sa têto pour ne point voir le danger. 
C'est dans les vieux systèmes spiritualistes élucubrés péniblement 
en entassant hypothèses sur hypothôses que l'élève onfouit ses 
pensées. Il y voit les philosophes et las moralistes parler de l'âme 
comme d'un être possédant on propre toutes les facultés ot qualités, 
agissant, pensant et voulant par lui-même, tellement indépendant 
de la matière qu'il se croirait blossé dans sa dignité s'il était en 
quoi que ce soit subordonné à l'état du cerveau. Les animaux ont 
do l'intelligence, du courage, des passions ; lour mémoire locale 
est étonnante, mais comme il n’y a, d'après la scolastiquo officielle, 
que l'homme qui ait une âme, les animaux ne peuvent on rlen 
lui êtro comparés, la créature humaine étant, d'ailleurs, la sonle 
faite à l'imago de Dien, près de laquelle toutes autres espèces 
rudimentairement intelligentes ne sont qu'onfouissements, pour- 
riture et néant. 


Certes on serait mal venu de médire des Socrate, des Platon, 
des Aristote, des Pythagore, desOrphée, des Descartes,des Leibuitz, 
eto. Ces penseurs ont produit des chefs-d'œuvre, et au point de 
vue des exercices esthétiques, on ne saurait trouver de meilleurs 
maîtres. Mais il faut plus maintenant; carilen est de la philo- 
sophie comme des sciences exactes dont le développement actuel 
laisse à l'état de pygméo l’acquis des connaissances d'il y a quel- 
ques siècles. Lo progrès exige la liberté d'oxamen et l'investigation 
dans tous les systèmes qui tendent à romplacer par l'analyse des 
phénomènes psychologiques les simples méditations spéculatives 
quelque transcendantales qu'elles puissent être. 

On sort du collège avec un savoir de commande, On connaît un 
pou de tout, mais autoptiquement, et il sufit de quelques pas dans 
la vie réelle pour comprendre l'insuffisance et parfois l'inanité du 
bagago classique, qui se désintègre, d'ailleurs, de jui:même aux 
premières applications qu'on en fait dans les études libres, 

C’est alors que l'on trouve un véritable plaisir à s'abreuver de 
ces livres que les réticences d'école ont transformés en fruit 
défendu. On est jeune, plein do vigueur morale, le sang circule 
généreux dans les veines, la sève de la vie est abondante, on se 
sent de force à affronter tous les périls philosophiques, . L’abime 
matérlaliste, qui nous a été montré commo l'épouvantail des 
sociétés, est là tout béant ; qu'importe, la curiosité domine tout et 
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nous fait stoïques : il faut voir et comprondre RE s Arcani 
toutes les illusions et toutes les croyances, 

kt comme la sélection matérialisto so fait facilement ! 

En souvenir de l'école, on revoit dans un passé de quelques 
années — qui somblont des siècles par lour caractéristique — les 
maîtres rhétoriciens noyés dans lour verbalismo, dissortant et 
méditant dans leurs cabinets sur les principes de volition de la 
pensée ; parlant ox-profosso des propriétés du cerveau sans en 
avoir jamais examinó ur soul, et concluant à la presque non- 
ingérence de celui-ci dans les faoultés émotives de l'Amo qu'ils ne 
veulent point voir muable par crainte d'accident et de mort, 

A l'encontre de ces maîtres rêveurs — qui ont sans doute créé la 
métaphysique pour se faire moins comprendre — apparaissent ces 
chercheurs contemporains n'admettant la spéculations philoso- 
phique que comme prélude de l'investigation scientifique : les 
phrénologues le scapel en mains fouillant les organos mômes do la 
pensée pour découvrir les mystérieuses causes qui produisent la 
diversité des caractères; les anthropologistes, los transformistes, 
les darwiniste:, les biologistes tournant ct retournant, par l'ana- 
lyse, la substance vivanto, et poursuivant pas à pas, laborieuse- 
ment la lonte évolution animale qui présente à l'esprit la méthode 
la plus v'ationnelle du progrès humain, 

La poussée est désormais faite. On marche à grands pas vers Île 
positivisme, dont les données à l'heure actuelle procèdent presque 
exclusivement du matérialisme, et l'on tombo finalement dans cette 
dern'è-0e voie avec d'autant plus de confiance, sinon de plaisir, que 
l'esprit compare, avec un arrière dégoût, ses nouvelles connais- 
sances À celles qu'il a subies, enfant, par le stupide catéchisme, 
jeune hommo par les dialectes macabres des vieux spiritualistes. 

Quelle considération pourrait-elle, alors, retonir à la croyance 
en l'immortalité de l'Ame? Les lois de la morale? Erreur profonde, 

Les matérialistes, j'entends ceux qui le sont par conviction phi- 
losophique, ont une morale tout comme les apiritualistos, et l'er- 
reur do ceux-ci est do croire précisément qu'en dehors de leurs 
apostolicités pt de leurs anathèmes, il n'est point d'honnêtes gons. 
M. Renan, dans l'un de ses meilleurs discours, roprochait aux 
croyants lour intolérance. Et qu'il avait raison! A les entendre il 
faut croire ou faire le mal: point de milieu. Le bien, dès lors, 
cesso d’êtro une satisfaction intime pour devenirvun péniblelabeur: 
ii faut peiner pour gagner la récompense, C'estla galette do beurre 
qu'attend le gamin lorsque sa maman lui TOOM an d'être bles 
sage. 

Quelle sublime morale d'égoïsmo Et qu'ils ont ou, raison, les 
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positivistes de créer, à l'encontre de ce paralogisme, co mot d'al- 
truismo qui désigne ces sentiments spontanés de bienveillance qui 
nous portent à bien fairo. 

Oui, le bion fait partiede l'être humain à titro intégrant ; ot la 
preuve qu'il est immanent c'est qu'il so manifeste sous le choc. des 


` actes matériels qui l'impressionnent directement. Un homme tombe 


à la mer et se débat dans les affres do l'agonie. Kst-ce qu'avant de 
vous jeter à l'eau ot risquer votro vie pour celle d'autrui vous allez 
tenir conseil avec vos croyances? Un pareil soliloque ne s'est 
jamais vu, Non, votre courage seul déterminera l'acte do sauvetage 
qui n'a rien de commun avec n'importe quel principe religieux ou 
spiritualiste, car le courage qui ost un des plus beaux attraits de 
la vertu se trouvera chez tel homme vulgaire en apparence, comme 
tel autre homme sə trouvera bien développé au point de vue de la 
structure du corps. Le bion est donc un état de progrès individ uel, 

abstraction faite de toute considération philosophique. 

. C'est: une habitude do présenter avec emphase, les spiritualistes 
qui, après avoir fait table rase de toutes lours vanités, ont affrontéla 
mort avec le plus digne calme. De tels exemples sont excellents à 
donner; mais que ne dit-on pas que des matérialistes ont vécu 


_ d'une pareille vie et sont morts aussi courageusement è Si Socrate 


so plaisait à découvrir l'orgueil à travers les haillons d'Antisthône, 
Aristophane n'en trouvait-il pas sous la chlamyde de Socrato? | 

Socrate aux yeux des spiritualistes ost le type incarné de toutes 
les vertus, Soit, mais le père du matérialisme, Démocrite ne peut-il 
pas lui être en tous points comparé, : 

“Qui ne connaît la vie do ce sage de la Thrace qui, dès sa jeunesse, 
se débarrassa de ses immenses richesses pour se livrer tout entier 
à l'étude et à la philosophie. Avide de recueillir les lumières detous 
les peuples civilisés, Démocrite voyagea en Egypto, dans la Perse, 
dans l'Inde et dans l'Ethiopie. Sa vaste érudition embrassait la 
philosophie, la physique, la médecine, la géométrie, l'histoire 
naturelle, l'astronomie, la littérature, l'éloquence et los arts. 
L’enthousiasme qu'excita son savoir lui valut des statues de son 
vivant. Il fut l'étonnemant d'Hipprocrate, et c'est A lui que revient 
l'honneur d'avoir proclamé la pluralité des mondes, Sa mort fut 
le couronnement de sa longue carrière; ‘il attondit, avec calme, 
l'anéantissement qui no devait. épargner on Qui geau nom 
immortel. | 

Por au matérialisme de n'avoir poni d'idéal, C est 
à-dire de poésie ? 

Ici encore l'histoire nous fournirait la réplique par de nom- 
Lreux exemples, Pour n'en choisir qu'un seul, quel poëte a chanté 
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avec plus de grâce que le matérialiste Shelly, sous l'inspiration 
duquel lord Byron a terminéles belles stancos do Childe-Harold, 
Dans les œuvres de Shelly on découvre des pages d'une telle idéa- 
lité qu'elles confinent au mysticismo. La partio intellectuelle du 
monde s'était pour lui incorporée dans la partio matérielle et 
l'avait emhellie; et c'est par là qu'il puisait à la source du plus pur 
enthousiasme. Sa muse abordait toute: les phases de la ponsée, la 
mort non exceptéo, ainsi qu'on témoigne la poésie si connuo de 
«A summer evening church-yard » (une soiréo d'été dans un 
cimetière). 

Citer tous les grands penseurs morts noblomont, courageuso- 
ment dans la conviction du néant matérialiste, serait un travail 
bien long, mais qui montrerait, mieux que n'importe quel raison- 
nement, que s'il est des hommes qui ont besoin de croire à une 
autre existence pour remplir dignement celle-ci, il en est d'autros, 
et des non moins intelligents, qui trouvent dans l’accornplissement 
des devoirs de la famille et du citoyen non pas un sacrifice, mais 
un réel plaisir, plus digne et plus réconfortant que tous les aléas 
d'outre-tonibe. Ceux-là pensent, et sentent par eux-mêmes que les 
sentiments intimes évoluant progressivement, convergent vers le 
bien, qui est le vrai, ot {qu'un jour la solidarité n'étant plus un 
vain mot, l'homme comprendra quo son propre intérêt et l'intérêt 
d'autrui sont le même et que l’égoismo intelligent consiste à faire 
le bien. 


t 
LE 


Pour reprendre le moi haïssable, je dirai que telles étaient, il y 
a quelques annéos, mes idées philosophiques, et qu'aujourd'hui, 
immorlaltsle par conviction je conserve à l'égard des matérialistes 
la même opinion. | E 
Ce n'est donc ni par besoin de consolation ou d'espérance, ni par 
tendance religieuse que je suis devenu spirite. 'Lé'fait- de la sur- 
vivance m'a été montré de telle sorte‘qu'agréS l'avoir d'abord "nie, 
puis accepté sous un principe causätil''uifiérént dé! célul abf'iés- 
prits, force m'a été do me randla K l'évidénicé! ‘Aÿéwné"inéürio, 
même des plus problérifèues, n'ayant pu rédóddre dans hron 
cerveau, lo possiblo d'{né kauko shA ar à celte do lihtétr éhéfon 
des êtres décédés tiso eoe TINUE, DORE sig todoistlo ELA: 
J'insiste sW d pUiht! est presque n'ctips Hdréttaht hub 18 "me | 
suis rend du /splritignte. 13 Vas bonté tati dos fréthtiuns ‘que 
procure à tout libre penseur, l'aspect dés'éffébulidtions “folfgiétives 
‘qui fourmiliènt dans'presqué tout les ouvrages spirites AtesF-pour 
ll'lepouksoila'thôse Souténué par l'ecole d'Alan“ Kardéo”fn'ataid.je 
munile'toutés fes théoricsida Ia réttoziôn dd’ ponsésiP di “aégage- 
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ment ou dédoublement des sujots-médiums, ot des influences réci- 
proques qui pouvent s'opérer entro ces individus, d'après une 
harmonie de rapports, soit par la volonté ou l'imagination, soit 
par l'imitation ou le concours de la sensibilité physique, J'avais 
rolu l'histoire du magnútismo ot do la divination chez les ancions, 
Jo contondais avec opiniätreté les évocations des médiums avec les 
exorcismos des sibylles, des pythios dans les temples de Sérapis 
ou de Jupiter-Ammon ; avec les hiérophantes et les « nébüm » 
des Juifs ; avec les auguros des antres famoux do Trophonius ; 


avec les convulsions dos quakers, dos santons, des fakirs ot dos 
bonzes, 


. Jo crois n'avoir rion négligé pour arriver à un résultat diamé- 
tralement opposé à celui des spirites, et je conviens franchement 
que si le plus grand nombre dos phénomènes qne j'ai obsorvés ont 
pu être expliqués par des causes autres quo celle des esprits, il 
en est un petit nombre dans lesquels l'intervention d'outre-tombe 


était tellement manifeste, qu'autant aurait valu nier la lumiére 
du jour. | 


Les phénomènes réellement convaincants sont rares: cela est 
vrai. Il est laborieux et même parfois pénible d'aller les chercher 
dans les groupes spirites. Cela est encore vrai, et d'autant, que 
cotte prévention dont jo viens do parler, se change on une sorto 
de dégoût, lorsque pénétrant dans les groupes on constato que le 
plus grand nombre s'occupont A des mômories de chapelle et trans- 
formont en dissertations souvent baroques, les psaumes démodés 
des religions connues. C'est Ià un écueil que je signale aux cher- 
cheurs impartiaux, qui, s'intéressant à la découverte d'une grande 
vérité, se sontiraient prêts à battro on retraite aux promières sen- 
teurs des sacristies spirites. 


Oui, je dois le reconnaitre avec quelqués amis matérialistes qui 
me poursuivent aujourd'hui de leurs sarcasmes, il est répugnant 
qu'après la République, après les philosophes du dix-huitième 
siècla et les penseurs du dix-neuvièmo, après Diderot, Rousseau, 
Voltaire, après Proudhon, Michelet, Broca, après tant do sang 
versé pour la liberté, après les droits de l'homme et la proclama- 
. tion du règne de la libre pensée, il est répugnant dis-je qu'il faille, 

pour chercherune simple vérité psychologique, et constater un 
~ monde réel par delà nos sens bornés, recovoir un nouveau baptême 

et s'affubler d'un bigotisme en retard do deux siècles sur le grogrès 
_ actuel de l'esprit humain, 


Après avoir bourré vos colonnes du mot Dieu qui signiño mys 
tère, c'est-à-dire sien du lou. quel pas croyez-vous avoir fait 
faire à la diffusion du fait do la communication d'outre-tombe ? 
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Li 


Que Diou soit, cela est possible ; mais nous n'on avons que fairo 
du moment que lo spiritisme se posant en scienco, domande aux 
déductions rigoureuses des prouves patentes ot non mystiques. 

A vous donc, libres penseurs, do prendro en mains cotte vérité 
ot de la placer si haut quo le cagotisme ne puisse l'attoindre. Dé- 
pouillée des ombres falottes du piétisme enfantin, cetto vérité éclai- 
rera d’un nouveau jour les destinées humaines et marquera Île 
progrès du sceau de la plus grands découvorte. 

Tel est l'appel que l'on pourrait adressor aux matérialistes en 
lour signalant qu'un effort de volonté est fait dans ce sons par la Vie 
Poslhume laquelle après avoir essuyé les hurlements des classiques 
patenotriers, commence à recevoir les témoignages d'estime dos 
gens impartiaux. Relover le spiritismo de l'ornière religieuso dans 
laquello il so meurt ot lui donner pour forces vives les lumières du 
bon sens ei de la saino raison, c'est l'œuvre difficile mais honora- 
ble que ce journal poursuit avec lo plus ontior dévouement. 


Louis RÉVOLA. 


LETTRE DE M, LEON DENIS 


Nous remercions l'auteur si justement populaire et aimé de « Pourquoi la 
Vie » do la bonté qu’il a eua de nous permettre l'insertion de ces quelques li» 
gnes. En méme temps qu'elles sont pour nous un bien doux encouragement, 
elles constituent Ja meilleure réponse à certaines préventions dont la e Vie 
Posthume » est encore l'objet, 


Tours, 12 juillet 1886. 
Cher Monsieur, 


Avec l'expression de ma sympathie et de mes sentiments frater- 
nols, jo vous adresso le montant de mon abonnement à votre ins- 
tructive ot intéressante revue. | 


La vérité est un prismo à facettes, Souvent nous croyons la pos- 
séder entière lorsque nous n'en voyons qu'un côté. L'idéal serait 
do planer au dessus d'ello pour la considérer dans son ensemblo, 
la saisir, l'embrasser, mais cela n'est pas à la portée des concep- 
tions humaines, Remercions-donc esprits et incarnés dont les 
études et les travaux, on nous révélant un dos aspects ignorés de 
la Naturo, agrandissent le champ de nos connaissances, 


Bien cordialemont à vous. | 
LEON DENIS. 
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UN QUESTIONN AIRE 


LL LLLLELE ÉD IELLELELLE: 


Monsieur le Directeur de la Vte Posfhuine, 


J'ai lu avec le plus vif intérêt les douze numéros parus de votre 
revue monsuclle, et je n'hésite pas à vous déclarer quo je me rallie 
complétement aux idées qui y sant émises. 

Toutetois, il serait fort utilo, je crois, d'avoir par le bienveillant 
intermédiaire de vos invisiblos collaboratours qui signont modes- 
tement leurs savantes communications, l'un Jean et l'autre Alpha, 
quelques renseignements complémentairossurle monde des osprits, 
les mœurs de sos habitants, et onfin sur tout ce qui touche à cetto 
question capitale da l'existence supra-terrestre, 

Peut-être, est-ce chose déjà arrêtée dans la pensée de vos colla- 
borateurs, ot entre-t-il dans leur programme de répondre d'avance 
à toutes los interrogations qu'on serait tenté de leur faire. Dans ce 
cas, le petit questionnaire suivant ne saurait leur déplaire, puis- 
qu'il a pour objet de coordonner ces diverses questions auxquelles, 
il est vrai, des esprits obligeants ont déjà essayé plusieurs fois de 
répondre, mais d'uno façon encore trop incomplète. 

Ainsi, étant donné quo l'être humain, à l'état périsprital, possède 
une iorme d'aspect semblable à la formo humaine — ce qui semble 
ne faire doute pour nul esprit sérieux — nous serait-il possible 
d'être reuseigné d'un façon satisfaisante sur les points suivants : 

1° Quelle est l'étendue, le volume, la taille moyenne enfin de 
l'être périsprital par rapport à l'être incarné? 

2 Quels sont les organes ou sens à l'aide desquels il porçoit le 
son do la parole, ou l'expression do la pensée, ou la vue des 
objets, etc., etc, 

3’ Quels sont les moyens do correspondance et de communication 
des êtres périspritaux entre eux ? 

4' À l'aide de qnel appareil de locomotion so transportent-ils 
d'un lieu àun autre, ot quelle est la durée appréciable qu'ils 
emploient à franchir les distances ? 

5° Comment sentent-ils notre appel quand nous les évoquons, 
quel fil conducteur leur transmet-il notre pensée, et comment ce 
fl est-il misen mouvement par l'action soule de notre désir ? 

6 Les esprits nous voient-ils quand ils veulent, et peuvent-ils 
À leur gré et à leur volonté être témoins de tous nos actes, même 
les plus intimes, bons ou mauvais ? 


tunes sut 
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7° Le mondo périsprital, a dit un jour VEsprit Alpha’ (4 -nu- 
méro de la Vie Posthume, pag» 94), ne serait pas plus mystérioux 
que celui que nous foulons aux pieds... du plus bas jusqu'au plus 
élevé des êtres du systèmo périsprital, ajoutait-il, tous soraiont 
circonscrits dans un espaco déterminé... Quelle serait la configu- 
ration do co système, do co séjour périsprital? décrit-il autour de la 
terre une zona concentriquoe, ou bien ost-co un monde affectant 
la forms sphérique et évoluant, masse fluidique, à une limito 
déterminée de notre monde compacte! 

8° D'autro part l'Esprit Joan expose de son côté en termes élo- 
quents cette théorie nouvelle et hardio d'après laquelle l'être 
périsprital parcourrait un cyclo donnéd'existence quileramènerait 
fatalement par uno sorte de décrépitude périspritalo à la vie char- 
nelle, et qui serait la reproduction antithétiquo du cycle d'exis- 
tence charnelle qui confino fatalement par x mort au EEUE à la 
vie périspritale. 

Quelle serait la durée moyenne de'ce cycle, de celte vie de l'au- 
. delà par rapport à la durée moyenne de l'existence charnelle ? 

9° Que devient la théorie du cycle à parcourir quand il s'agit 
d'ane existence terrestre brusquement interrompue au berceau ou 
dans la force de l'âge par une mort violente, volontaire ou acci- 
dentelle ? | 

10° Quels sont les éléments d'existence de l'être périsprital, 
qu'absorbe-t-il pour entretenir sa vitalité $ | 

11° Quelles sont ses occupations, do quels objets fait-il usago, en 
quoi ces objets ressemblent-ils aux nôtres ? 

12° Il est dit dans le « Livre des Esprits» que les esprits n'ont 
pas de sexe; quelle serait à ce sujet l'opinion personnelle de vos 
deux collaborateurs ? 

13° Quelle serait également leur manière de join touchant l'ori- 
gine animale de l'âmo humaine? Pensent-ils que l'être humain, 
s'il est vrai qu'il procède de l'animalité, ait dû gravir les échelons 
des règnes inférieurs pour arriver au type humain, qui en serait 
la synthèse, en stationnant dans chacun do ces règnes et en pas- 
sant par toutes les variétés de genres et d’ ini que cos règnes 
comportent ? 

14° Que devient l'individualité de CA apros la mort? Que 
devient l'individualilé végétale elle-même ?.. i:i: o v to 


16" Enfin ja faune, la flore- ot- toute PRE ‘vivant ter- 
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restre se trouvent-elles reproduites ou revivont-elles elles-mêmes 
gur le monde périsprilal proprement dit ? 

Toutes ces questions ot bien d'autres encore m'ont été posées 
par des personnes qui savent que je suis disposé à vous los trans- 
mettre, on vous priant do vouloir bien, si vous le jugez opportun, 
los soumettre à volre tour, non-seulemont aux doux collaborateurs 
qui vous favorisent de leur précieux concours, mais encoro à tous 
les autres esprits qui en auraient connaissance ot voudraient bien 
y répondre par leurs n.ediums respectifs. ` 


Vouilloz agréer, etc, 
J.-B, ROUXIN, 


Remarque. En attendant que nos amis collaborateurs 
ou autres esprits obligeants veuillent ou puissent répondre d'ung 
façon précise à cette série de points d'interrogations, dont l'éluci- 
dation sorait certainement pour l'humanité d'un immense intérêt, 
nousn'hésitons pas, en co quinousconcerne, après tronto ansd'étude 
do questions ot d'observations, à appliquer à la vio d'outre-tombo 
cette parola À ta fois simpluuat profonde d'un ancten saga: requé est 
enhautestcomm” ce gul est ea as er qui est Ca Das onn e A 
esl en haul, Ce qui veut dire pour nousqu iu point du vue du ia 
forme des ôtres, des mœurs, de la scienco ot dos arts; au point de 
vuo do la faune et do la flore, du bien et du mal et do l'évolution 
conslanto enfin des choses ot des ôtros vers un état do lumièro et 
do progrès toujours plus intonso ot plus parfait, l'humanité défunte 
ou périspritalo reflèterait cxactemont l'humanité visiblo et vico- 
vorsh. | 

S'il on ost ainsi, dira-t-on, si lo mondo de l'au-delà n'est pas plus 
mystérioux quo cela ot qu'il no soit que la manifostation quintes: 
sonciée, la r'éaulfsation idéalisgo et embellie de colui-ci, pourquoi 
ne nous est-il pas donné jusqu'ici d’être mieux renseigné, et pour 
quoi les esprits qui le décrivent ainsi sont-ils si rares encorot 
Parce quo les milioux disposés à los écnuter et à les comprendre 
sont oux-mèmes très rares, et que par discrétion les esprits A 
vuos larges, qui en raison mème de leur élévation possèdent au plus 
haut degré lo r'espoct de la liberté, attendent pour se manifester 
quo los médiums ne lour opposent plus cette résistanco opiniâtre 
qui s'appello idées préconçues et vieux préjugés. 

Oui nous no craignons pas de le dire avec la plus entière con: 
viction : ce sont nos petites vues, nos mesquines préventions qui 
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constituent le plus sérieux obstacle A l'obtention de la vérité, et 
qui font que les questions les plus simples sont encore enveloppées 
des plus épaisses ténôbres. 

Kt, élant données, ainsi quo l'oxprime en termes vigoureux notro 
ami Révo'a, les tendances patenotrières où se complait encore la 
grande majorité des groupes ot des médiums, il est R craindro 
que ces ténèbres ne so dissipent pas de sitôt; plus Kardécistes 
qu'Allan Kardec ils auralont bientôt fait, si Jeur désir prôvalait, de 
iransformer en une borne immuable le ‘ Livro des Esprits ” qui ne 
fut dans la penséa do son autour qu'un achemtnement, 

Vainomont chercherait-on, on eflet, à so dissimulor quo le ‘ Livro 
dos Esprits ', comme il arrivo d'ailleurs pour les plus riches mois- 
sons, ne renferme sa part d'ivraio ; ot il est certain, sur les passa- 
gas notamment ayant trait à la genèse des ôtros et des. mondes, 
que le médium saturá des idées qui y sont oxposées, d'après les- 
quelles lo monde charnel ne serait que transitoire et insiguitiant 
par rapport au mondo des esprits qui sorait soul important et 
pormanent ; d'après lesquelles encore la phase charnelle no serait 
pas absolument indispensablo A l'avancement do l'être, et qu'enfin 
l'incarnation olle-mômo no soraltqu'unodes formes del'oxpiation que 
l'esprit aurait pu s'épargner en se montrant bien saga dès l'origine 
où Dieu l'eut oréé « simplo ot ignorant » ; lo médium, disons-nous, 
qui emmagasino pèle-mèle dans son corveau do telles invraisem- 
blances ot s'en déclare lo fanatiquo partisan, no pout évidemment 
qu'éloigner et robuter les libré-ponseurs avancés do l'espace, los 
souls cupablos do dévoilor dans leur simplicité los vérités d'outre- 
tombo. 


M. a. 


EE A E r paa a aa v- 


LIBRE PHILOSOPHIE 


I 
Lana Question de Dieu 


L'RRELELALLLLL., LED DL 2 LE: 


hi 


Dans tout cyclone atmosphérique il oxiste une zono redoutéa dos 
marins et que ces derniers désignent sous le nom de demi-cercle 
dangereux ; dans le cyclone philosophique, — vrai tourbillon 
d'idées, d'hypothèses, do problèmes, qui monaco d'engloutir la 
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raison de celui qui s'y aventura — il existe également une région 


plus particulièrement redoutable, où les maîtres les plus habiles 
sont impuissants à tenir ferme lo gouvornail do la logique et de la 
clarté, La question de Diou ost située au centre de cet endroit 
périlleux. 

Pilote inoxpérimenté, je n'aurai garde de me précipiter dans le 
goufire, ot d'exprimer une manière de voir catégoriquo sur un 
sujet quo los plus grands génies ont ardomment fouillé sans parve- 


nir à on rapporter uno solution définitivo. Toutefois, commo.la 


curiosité est un bien pour qui sait penser, dit d'Alemhert, et quo 
le danger ot l'inconnu possèdent uno mystériouse force d'attrac- 
tion, nous nous approcheronsun pou, ct sans nous laisser entraîner 
si c'ost possibla, sans essayor diroctoment notro faiblo pouvoir 


d'argumentation sur un thème si scabroux ot si profondément : 


obscur, nous nous contenterons de suivre de notro mieux les efforts 
do ceux qui plus hardis, ne craignent pas d'affrontor lo péril, et 
de prendre bravement parti dans la bataille théologique, Jo 
prendrai le rôle relativemont facile d'observateur ot de critique. 


| 
"9 


Pour mettre un peu d'ordro dans le coup d'œil — à vol d'oiseau — 
que nous avons l'intention de jeter sur tes opinions de nos contom- 
porains touchant la question de Dieu (jó n'ai on vue, cola va do soi, 
que los doctrines un peu vagues ct lâchoment coordonnéos du 
grand public, qui sont comme l'oxprossion populaire des doctrines 
originales des philosophes), ayons recours, nous aussi, À la classi- 
fication, simple procèdé d'étude, schéma toujours inoxact de la 
réalité, mais béquille indispensable A la marche de notro intelli- 
genco hoitouse, 

Notre classification d'ailleurs sora simple, à doux termos, d'autant 
plus artificielle peut-être, mais bien plus commode, Je rédutrai 
mêmo lə trio classique : théisme, panthéismo, athéisme, et distin- 
guerai simploment les théistes ot les atudos, C'est onpéditif, biontôt 
dit, mais oncoiv faut-il donner lo pourquoi de cotte division ot 
indiquer l'association d'idées q: ` nous a conduit à la choisir, La 
simplo définition de nos doux tj, d'opinion sutira pour remplir 
ce but, : : | | 


Je comprends parmi les théistes tous coux qui admettont unò 


cause À la fois créatrice ot finalo, porsonnalité dougo des attributs 


do liberté, de raison, de bonté et parmi les athées tous ceux qui 


_ 
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considèrent l'univers commè Île résultat d’un dév''oppement 
nécessaire, soit qu'ils ne reconnaissent nulle puissance distincto, 
immanente ou extérieure au monde (athées proprement dits), soit 
qu'ils placent à l'origine des choses un créateur, un législateur, 
sorte de machiniste, de principe abstrait des choses (déistas) (1) 
soit qu'ils identifient Dieu avec le tout (panthéistes), 

Ce classement antithétiquo n'est autre en réalité quo la naïvo 
distinction populaire ontre ceux qui croisnt A Dieu ot ceux qui 
n'y croient pas. L’adopter, c'est onvisagor la question divino sous 
le point de vue moral, c'est-a-dire par son côté à la fois le plus 
commun et le plus important, celui par lequel ollo se rattacho aux 
problèmes les plus élevés do l'éthique. Par suito en effet, d'uno 
habitude d'osprit millo fois séculaire ot profondément enracinée, 
les Idées do libro arbitro, de bien ot do mal, do devoir, de justice, 
etc., viennent so groupor autour de l'idée de Dieu fondateur de 
l'ordre moral, destinées à subir lo sort réservé à cetto dernière. 

La prétention à monopoliser à leur profit, le droit de conserva- 
tion et do défenso de ces principes, qui tiennont uno si largo placo 
dans la vie de l'humanité, est lo lion qui relio tes théistes do toutes 
nuances, et constitue on vertu de la subosrdtnalton des caractères 
(principe qui s'applique au classement dos idées abstraitos, des 
systèmes, commo à la classification dos êtres concrets) un trait 
commun d'uno grando valour pour justifier la réunion en uno 
même famille de tous coux qui lo présentent, 


è 
y 4 


La plupart des théistes feraient cortainoment bon marché du 
promier moteur de l'univers matériel, du Dieu créateur, considéré 
comme premier principe des lois naturelles, de cette en’:°4 d'ordre 
logique ou mécanique, qui ressemble à uno X algébrio, ou à une 
formule de géométrie, mais cet abandon est impossible, il entraine 
fatalement la négation du Dieu de la conscience. 

lls doivent par suito reconnaître et prouver la réalité do la Cause 


et ee 


déguisés — ceux qui croient que Dicu ts avoir eree lo monde, est demeure 


utilisés par les théistes servent puemi à ln défense du dèt-me mais ces 
trois sytèmes présentent de grandes analogies dans les points qui touchent 
à l'ordre mora), considération qui nous a guidé; ils offrent H est vrai, mème à 
ce point de vue particulier, des différences que nous avons nè Iech ayant 
pris pour (ype et seul objet de discussion te plus accentué des trois: atheisme. 
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de toutes les causes, Cotte obligation de démontrer l'existe ro d'un 
être suprému, qui étend sa toute-puissance sur l'ensemblo du cos- 
mos, qui est à la fois l'architecte, lo législateur, la Providence, qui 
traco los courbes des astees, commando Ala gravitation universelle, 
préside à la mécanique des atomes, en même temps qu'il est te 
régulatour du monde moral, le grand justicier, le foyer de l'amour, 
l'éternelle source où s'alimentent le devoir et la vertu ; cetta obli- 
gation, dis-je, constitue uno lourdo tâche qui semble au dossus des 
. forces humaines, 

Quand l'homme interroge sa conscience, envisage les aspirations 

et les exigonces du sentiment, quand il s'en rapporte aux conclu 
sions do ce sens intuitif qui sumblo voir par {/{{umtfnalion (procédé 
résorvé pour les anges par les théologiens catholiques), dans cette 
contemplation interne exclusive, dans cet isoloment de l'extéribur, 
dans co repos des facultés spéculatives, il éprouve comma une san 
sation intimo, uno impression idéale, qui sembla le taire participer 
à uno vio supérioure et lui révéler lo vrai Dieu, l'arbitro souverain 
du bion ei du mal, lo Dicu de liberté ct d'amour, Mais quand il 
étudie l'univers objoctif, analyse les conditions du déterminismo 
des phénomènes, quand ii médito sur le caractère impératit de cer- 
tains axiomos et leur universalité, quand il n'aporçoit jamais qu'un 
enchaînement de causes ot d'oflots sans commoncoment et sans 
fin, ot parcovri le “maine do l'implacable nécossité, il hôsito, 
doute et pasivi; te :su-sant los suggostions du sentiment, comme 
uno illusion ite.94uce. arrivo à l'extrémité opposée et nio. 
- Il s'agit on le voit io fusionner bion des contrastes et d'associer 
des éléments en apparonco inconciliables ; il faut mettro d'accord 
les froides déductions de la raison pure ot los aspirations sponta- 
nées, instinctivos du cœur. 

Les théistes ne reculont pas devant cette difficulté formidablo, 
ou pout-dtre no l'appréciont-ils pas à sa justo valour, loutetois, 
rien quo la diversité de leurs manières de voir suflirait à indiquer 
combien la tâche est laboriouse. 

Quand beaucoup de remèdes sont présonisés pour le traitement 
d'une même affection, dit-on habituellement, cola prouvo qu'il n'y 
en a aucun do sbrement ctlicaco. Examinons quelques-unesdes for- 
mulos do la thérapeutique théisto, destinées À soulagor l'inquiète 
et fébrilo curiosité du l'esprit humain, 

La plus usitée, la plus commune, officinate, est tirée du codex 
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juif et catholique (elle a été élaborée aussi par les philosophes 
g:ecs) ; c'est lo monothéismo anthropomorphique: Dieu personnel, 
conscient, distinct de l'univers, lo gouvernant par sa volonté, 
Quelques différences d'opinion sur le mode d'activité de la person- 
nalité divine ot son caractère moral diversitlont cette conception 
essentielle. Bien rares sont devenus les croyants dont l'imagi- 
nation se représente l'être suprèmo sous la figuro d'un patriarcho 
auguste, à la barbo blanche, à la physionomie terrible ou bien- 
veillante suivant les cas ; mais nombreux encore, les plus nom- 
broux certainement, ceux qui lo dotent des attributs psychiques et 
sonsibles, des sentiments ot des idéus qu'ils trouvont ‘en eux-mé- 
mes, éliminant ceux qu'ils considèrent comme infériours et dosti- 
nés à disparaître do la constitution psychique do l'homme, et por- 
tant au plus haut degré coux qui lour paraissent do qualité 
supérieure ot dignos de persister éternellement dans leur propre 
moi, On concède généralement à co type humain, idéal et parfait, 
divinisé, une faculté dont à peine quelques rudiments se rencon- 
. trent dans le vulgaire modèle d'ici bas, la prescience, ot Diou ost 
créé. | 

Poor be den he contre Le utaques du la gent raisonneuse, on 
Sunpare courageusement des armes trulitionnelles tirées do l'ar- 
senal des prouves physiques et métaphysiques ; les grosses pièces 
d'abord, les lourds arguments basés sur la nécessité d'un premier 
moteur, d'un ordonnateur et d'une cause premidre, eto, ; puis les 
ongins plus délicats, plus légèrs, les subtils raisonnements sur los 
concepts d'un être nécessaire, do l'infini, sur les idées, les vérités 
nécessaires, los idées do temps et d'espace, etc, 

Ces prouves forgées par des artisans commo Platon, Aristoto, 
St-Augustin, St-Thomas, Fénélon, Bossunt, Doscartes, Nowton, 
Lelbnetz, Voltaire, Rousseau, ete. no sont pas — on peut le recon- 
naître sáns manquer au respect dù à ces intelligences supérieures 
— des armes de précision ct à longue poriée, La raison pénétréo du 
principe de causalité, forme universelle, absolug de l'entendement 
humaine, hésito entre l'aflirmation d'une causo premièro, et l'ade 
mission d'un infinité do causes secondes, mais poncho plus natus 
rellemont, semble-t-il, vers cette dernière solution ; ello peut, au 
resto, sans so compromotlro adoptor un moyen terme, ot supposer 
que l'univers est lui-mèmo cet être nécessaire et premier ; rien no 
l'empêche non plus de considérer le mouvement comme essentiel 
à la matière, ou commo une force, matière plus subtile peut-être, 


. 40 LA VIR POSTHUME 


VS ë dm oa 


possédant elle aussi l'ascile. Quant à l'ordonnateur, à ce gigantes- 
que ouvrier qui pétrirait le monde comme le potler pétrit l'argite, 
il ne se conçoit pas bien, toutes choses nous apparaissant en co 
monde, comme doudes d'une énergie spontanée ot intérieure ; elles 
se ont, comme on l'a dit souvent, ou tirent leur vie des êtres qui 
les procèdent ou les entourent ; elles no sont pas /atles comme uno 
. œuvre d'art, composée par une main humaine, une montre par un 
horloger. 11 ne sorait pas juste, dans tous les cas, d'attribuer à cet 
architecte des facultés organisatrices infiniment parfaites, car il 
y a tendance à l'harmonio dans l'univers plutôt qu'harmonie réa- 
liséo ; le mal est partout à côté du bien, et il serait sago de placer 
comme les Persans, Ahrimance à côté d'Orzmud, | 
S'adrossant aux plus cachées, aux plus fines virtualités de compré- 
hension do notro Intelligence, les prouvos métaphysiques do leur 
côté ressemblent un peu à des tours do forco de spéculation, A des 
hardiesses du jou philosophique. On admire leur développement dans 
les œuvres do magiciens comme Platon ou Bossuet, mais elles no 
possèdent pas la force suffisante pour faire jaillir les sources pro- 
fondes do la conviction ot de la certitude rationnelles, Elles n'ont 
d'autorité pour les honimes quo « pendant l'instant, dit Pascal, 
qu'ils voient cette démonstration ; mais une heure après, ils cral- 
gnent do s'êtro trompés, » L'intini, la perfection sont des attributs, 
des qualités, Les concevons-nous on réalité ; et alors même cola 
impliquerait-il l'existence d’un ètre auquel elles appartiendraientf 
 Mêmés objections contro l'argument des idées nécossairos ; pour 
quoi rattacher celles-ci à l'oxistonce d'une intelligence absolue on 
qui elles résideraiont, Los fairo dèriver do l'expérience et da la 
sensation comme Locke et Condillac, ou de la constitution de Pins 
telligence humaine comme Kant, no semble-t-il pas plus simplo ? 
D' K, 
(La fin au prochatn numéro.) 


LA MÉDIUMNITÉ SLADE 


Ayant publié sous cette même rubrique dans lo dernier numéro de la Vie 
Posthume, le compte-rendu de deux séances do M. Slade auxquelles avait 
assisté notro ami M. Poignard, notro impartialité nous fait un devoir d'insérer, 
malgré sa longueur et blen que n'émanant pas du médium lui-même, la lettre 
suivante que nous adresse M, Anthelme Fritz l'un de ses amis, 


Qemer, 


LA VIE POSTHUME A 


Après avoir pris connatssance de la lettre de M. Fritz, M. Polgnard nous t'a 
rendue en y joignant quelques réflexions que l'on trouvera sous formo de notes, 


Monsieur l'Editeur de la Vte Posthume, 


Jo tis à l'instant le compte-rendu do deux séances chez M, lo 
médium Slade, et qui vous a été adressé par M. Victor Poignard, 
En lisant entre les lignes l’on constate que votre correspondants'est 
rondu chez M, Slade avec des idées préconçues(1)et décidé de pren- 
dre lo médium on défaut, I oublio que lo médium n'est qu'un ins- 
trument, que fous ses mouvements, brusques ou non, sont produits 
par les esprits opératours, qu'il se laisso guider at conduire comme 
le fait un médium écrivain qui sont l'influence agissant sur son 
bras on sa main, 

J'ai assisté à plus do cinquante séances avec Slade et divers 
visiteurs, il en a été de même de M. Nesvarreux, l'artiste pointre, 
qui a sorvi d'interprète À M. Poignard, et jamatfs nous n'avons 
contaté une seule fraude dans ta nroductton de l'écriture directe. — 
C'est lo ton qui fait la chanson, ot il est évident quo lo médium, qui 
est uno vraie sensilivo,et ses esprits qui le sont oncore plus que lui, 
ont sentt, ont perçu les sentiiuents de méflanco dont était animé — 
pout-être inconsciemment — M, Poignard ; et cela sufit pour rom- 
pre l'équilibro fluidique et empêcher le phénomène, Exemple, ce 
qui a eu lieu à sa secondo visite (2). — Lisez tous les témoignages, 
Consultez la majorité des visiteurs, et tous vous diront quo La côn- 
flance appelle la confiance, et que la condition primordialo en co 
genro d'études c'est que le visiteur doit ètre passi/ (3), no pas vou- 
loir diriger le phénomène, ce qui n'oxelut nukement esprit d'obser- 
lion el de contrôle, J'ai vu M. Stade oter sa jaquetle, retrousser ses 
manches, oter ses chaussures, laisser inspecter la tablo, to parquet, 
ete., ete., avec la plus grando complaisance ot d'autres fois refusant 
carrément touto séanco ou bien n'obtenant aucun phénomène: 
une seconde avant la séanco il ne sait pas mêmo co qui va so 
produire, On oublio trop — et les spirites devralont lo savoir 
cependant — que la reussito dépend non seulement du médium, 


et ee ce dem cé non ne, e coin ent 


d) Mon sincère désir à ina première visite ckit d'assister à une manifestation 
vralo, Pour la deuxièmo séance il n’y a pas lieu de lire entro les lignes, ayant 


cerit en toutes lettres que f'y étais ullo uvec l'intention bien arrêtée de voir les 
deux faces de chuque ardoise, V. P, 


(2) Les esprits n'ont pas cu & empécher le phénomène, M, Slade n'ayant plus 
cherché à l'obtenir quand j'ai insisté pour veriler la deuxième ardoise. V., P, 

(3) Ma passivitè n été tellement grando et Je mo suls taiseé mystifier avec 
tant de complaisance que M. Slade qui n jugé que j'étais content et satisfait 
m'a remis des cartes pour que je lui envoie mes amis et connaissances, V. P, 
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mais aussi du temps, de l'état de l'atmosphère ot des dispnsttions 
morales des assistants. 


L'on fait toujours allusion aux séances payantes de Slado, mais 
l'on ne dit pas quo ce médium donno près du tiers de ses séances : 
gralutlement, qu'il refuse tout paiement lorsque les personnes no 
sont point satisfaites, Je ne penso pas que M, Poignard ait payé sos 
séances, ciles étaient données à titre gracieux (1) si jo no mo 
trompe. | 

Jo trouve qu'avant d'accusor un médium de fraudo, il faut ètre 
certain do ce que l'on avance, M. Poignard suppose (2) qu'il y avait 
do l'écriture sur l'uno des faces. M.Slade n'a pas besoin do rocourira 
cos procédés, car trop de faits durant sa longue carrière ont prouvé 
que l'écriture se produit diroctoment par los esprits ot que sa 
nature loyalo ot honnète so r'ofuso à omployor la fraude, 


M. Poignarä, comme quelques autres spirites, émettent trop vite 
un jugement sans tenir compte des milliers do témoignages qui 
renversent on tous points leurs suppositions, Si votre honorable 
correspondant n'a pas obtenu co qu'il désirait, it n'a qu'A s'on pren” 
dre à lui-mèmo; les esprits opérateurs qui lisont dans sa ponséo 
ot surtout sos dispositions morales, sont aussi susceptibles qu'il 
pout l'être lui-même, Iis no s'inquiètent pas beaucoup de nous, 
nous onvoiont promener ou nous contrecarront à teur façon et 
comme cela lour plait, ils ont lour libre arbitre, teurs caprices, 
leurs votes el leurs moyens..., Jo l'ai constaté avec d'autros amis 
des containes de fois. 

Si le médium n'a pas rotourné l'ardoise — notez qu'il le fait 
machinalement chaque fois — c'est quo sans doute il ne se sera 
pas senti influencé pour le fairo pour des raisons porsonnolles aux 
osprits, ou bion M. Poignard aura été distrait on co momont (3). 
Je n'on sais rion moi-même. Soulement cotte objection n'est pas 
sérieuse, ot il stait inutile de la signaler publiquement, puisquo M. 
Poignard doit savoir, pour l'avoir lu et entendu dire, que l'écrituro 
so produit sur des ardoises nouves onveloppêes dans du papier et 
filcoléos, ou bien ontre des ardoises immaculées et sur lesquelles lo 


ee y | 


(i) M, Fritz so trompe, seulement je navals pas cru dans ma lettre devolr 
parler du paiement, V P, 


Q) J'ai dû supposer ct tout lo mondo en eut fait autant, que si M. Slado 
rolusait de mo montrer cette faco do Fardoise que jo tenais tant à voir c'est 
qu'il avait une bonne raison pour cela. P, V, 

(3) J'ai déjà dit que j'étais rovenu tout exprès et que j'avais inutilement 
insisté pour la voir, Je ne pouvais donc ètre distrait, V, P, 
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visiteur s'assoyait, En présenco de ces faits qu’il a pu liro dans L- 
Monileu belge du spirtlisme, dans le Messager do Liège, la Liberté 
de Gand, la Pensce Libre, le Gaulots, le Phare de la Lotre, la Revtte 
do Paris, ete., it aurait dù être plus circonspect dans son jugement, 


IL était du devoir de M, Poignard d'apporter ses propres ardoisos(1) 
à la seconde séance. 


Si j'avais été là, j'aurais prié M, Poignard de lover l'une do sos 
mains pour interrompra la chaîne, et immédiatement l'écriture so 
fut arrètéo pour reprendre aussitôt la main romise en contact 
aveo les autres ; cotto expérience se fait presque chaque fois, M. 
Charles Fauvéty la rolate également dans sa lettro au Messager de 
Ltège. C'out été la meilloure preuve que l'écriture était spon- 
tango (2). Tout douto disparaît aussi lorsqu'à la domando d'un des 
assistants, un des esprits npératours intorcale soit un mot d'alle- 
mand, de français ou de grec dans un messago anglais par oxomple, 
C'est ce qui a eu lieu avec lo Docteur P. Gibier, M. Tomploton, 
moi-même ot d'autres. 


Quant à la jambo placéon un moment donné sous la table, cela 
n’a tion do commun avec l'écrituraproduite entre doux ardoises (3), 
tonuos soit sur la table, sur votre tète, contre votre épaule, ou 
tenues par l'un des assistants lui-même. Avec un peu de raison- 
nement, d'étudo et d'esprit d'observation scientifique, foules les 
objecltons faites A la légère par ceux qui ont combattu Slade, sont 
réduites à néant et font constater des contradictions flagrantos 
dans les critiques. 


En résumé, rechercher plutôt la vérité que la fraude étn'uublier 
jamais que nous no sommes encoro qu'à l'a, b, cdo cetto science 
nouvello dont nous ne connaissons quo peu do choses, que nous no 
pouvons encoro en établir les lois, ct quo les conditions d'un mé- 
dium à un autro variont souvent du tout au tout, 


Slado ne produit l'écrituro directe quo devant trois ou quatre 


Rita EE 


M J'avais manifesté à M. Slade le désir d'apporter mes ardoises, il m'avait 
priè de n'en rien faire, V. P. | 


(2) Cetto oxEérfencs qui est familière nu médium ne prouve absolumont 


rien, il fui est bien facilo dès que quelqu'un ôte sa main, d'arrêter son 
grallement, aP 


(3) La jambo placgo sous la tablo n'exerce aucune influence sur l'écriture 
entre lex deux ardoises ; mais il peut n'en pas etre de même dans Îles autres 
penses d'exercices, D'ailleurs, st la place occupée par les: jambes du médium 

mporte si peu, pou uol met-il une certaine ostentation à faire constater 
qu'il les tient hors de la tablet V., P, 
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personnes, cinq au plus (1), toutes doivent faire la chaîne. aucune 
no pout rester isolée dans la pièce, II est très sensitif et d'unu nor- 
vosité hors ligne. On m'a cité un médium à Philadelphie qui était 
obèse, d'un tempérament sanguin ; au liou d'ètre sobre comme 
Slada, il buvait sec ot obtenait parfois l'écriture dirocte entre deux 
ardoises qu'on lui passait dans la main, étant lui-même en état 
d'ivresse, ot ce, devant vingt à trento personnes réunies sans fairo 
la chaîne ! 

Votre réflexion au sujet de la rédaction des cartes de M, Slade 
tombe absolument à faux, car tous les habitués et visitours du n° 21 
rue Beaujon sevent très bion que le médium répond invariable- 
ment à tous ceux qui lo viaitontet qui le questionnont: jo ne sais 
vien de co qui va se passor, co n'est pas moi qui agit, co sont Îles 
esprits et ne puis rien garanttr (2). Il est inutile d'ajouler que 
M, Slade refuse tout paiement lorsqu'il n'obtient aucun résultat, Il 
y a souvent des jours entiers où toutes les séances sont blanches. 
Il suffit parfois qu'un des visiteurs so mette à discuter do vive voix 
avant d'entrer on séance pour que toutes ces discussions troublent 
toliemont l'état nerveux du médium, quo les esprits so disent im- 
puissants d'arriver à produire lo moindre phénomène. C'est pour- 
quoi ils prêchent lo calme ctia passivité. Ils doivent mieux sa- 
voir quo nous dans quelles conditions ils pouvont opérer, ot ce 
n'est pas parco que nuus exprimons'un désir pour que nous ayons 
la prétontion d'exiger d'eux qu'ils y satisfassont, Le savant Zœllnor a 
constaté qu'ils faisaient presquo toujours autre choso et d'uno au- 
tro manlére que ce qu'il désirait obtenir, Cela est connu et admis ; 
its ont leur libre arbitro et no veulent pas dépendre de nous. 

M. Slado, je le répète, a été depuis vingt-cinq ans trop vu ot oxa» 
min6 de près par des savants do tout ordro pour que l'on so hasarde 
à la légèro à des appréciations qui nuisent À son honorabilité (3). 
On jase tant sur Pierre ot Paul, et s'il vous fallait chaque fois 


(1) Co n'est pas quatre ou cinq personnes que M, Slade reçoit à ta fois, mais 
deux seulement ; k pourrais en citer quatre qui s'étant présentées en memo 
temps ne purent passer que deux par deux, V, P, 

(2) Il est regrettable que les cartes de M, Slade ne mentionnent pas cette 
FOMEONON UE POUR éviter des déplacements souvent coûteux et parfois 
nu es, ès: å 


(3) Je wal pas nig et ne nie point que M. Slade wait obtenu et ne puisse 
obtenir encoro de l'écriture directe ; mais devant son refus énergique de me 
laisser examiner à la deuxième séance, l'ardoise qui devait servir à l'expéri- 
mentation, it m'est bien permis do douter de l'authenticité do l'écriture de la 
première séance. Et telle étant mon impression intime, j'ai cru en la divul- 
guant, agir non moins sérieusement dans l'intérêt de notre cause que les ei- 
gnatafres do témoignages enthousiastes. V, P, 
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publier tous ces racontars votre esthnablo feuillle devrait paraîtro 
quotidiennement. N'oubliez pas que M. Slado ost étranger, qu'il 
ne connaît pas notre langue ct quo par conséquent il ne peut guère 
se défendre. Quelquos-uns de ses amis peuvent bien le fairo à sa 
place, mais cela demando du temps et leurs occupations les en 
empêchent souvent. D'un autre côté pour peu qu'ils s'en môlont, il 
y'a toujours de bonnes âmes qui insinuent jésuitiquement : cela 
n'a rien d'étonnant, ils sont payés pour cola, On a même osé insi- 
nuer que Particle paru dans lo Gaulois de tout Parts avait été 
payé ; c'estun comble. Figurez-vous que le chroniqueur est vonu 
chez Slade avec le baron do G., qu’ils no so sont pas fait connaître 
et qu'ils ont payé lour séance, Slade est pauvre, ce qui est la meil- 
leure preuve do son désintéressement, Tous les spirites peuvent-ils 
en dirent autant, 

Puisque vous faites appel à tous ceux qui s'intéressent à la 
médiumnité de Slade dont la présence à Paris évoille l'attention de 
nombreux chercheurs de la vérité, jo me permets do vous donner 
ci-après, les extraits dos derniers témoignages inscrits spontané- 
ment dans son albun ; co sora la meilleuro réponse auw hypothèses 
et aux doules de votro honorable correspondant, 

Excusez la longueur de cette lettre quo jo vous écris à la veille 
de partir en voyage, et agréez, cher monsieur et F. E., S. mes bien 
cordialessalutations. 

A, ANTHELME FRITZ, 263, Boutlecard Péreire. 

Cotto lettro était accompagnée de nombreuses et très honorables 
attestations, qui ont déjà paru dans divers journaux spirilos et 
quo lo défaut d'espace ne nous permet pas de reproduire. 


uses apré tienne. nf ft ct aa es m M a a i hante a a ml) 


. Remattque. — Nous no pouvons nous empêcher de trouver 
excessive et regrettable la susceptibilité des esprits qui so manifes» 
tent par l'intermédiaire de M, Slato, Qui veut la fin veut les moyens: 
il est certain, étant donnée la contrainlo passiva à laquelle sont 
tonus los visiteurs, que los témoignages de ces derniers, quelque 
Honorables que soient los signatures, perdent singulièrement de 
leur importance. 

. Nous avons assisté, comme M, Fritz, à plusiours centaines do 
séances spirites, ets'il est vrai que dans certains milieux les esprits 
se montraient capricioux et autoritaires, d'autres fois nous avons 
pu constater avec satisfaction leur parfaite urbanité, leur complal- 
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sance et leur grande tolérance. Ainsi, tandis que les premiers pré- 
tendaient être crus sur parolo et no supportaient pas les objections, 
les esprits sérieux, au contraire, les provoquaient ot nous donnaient 
pour conseil, au sujet des manifestations, de ne jamais cosser 
d'exercer notre jugement. 

L'obligation de la part de tous les visiteurs de faire Ja chaîne 
nous semblo une autre contrainte également fâacheuse, et plus 


‘propre à faire suspector qu'à favoriser la manifestation. On s'ex- 


plique difticilemont, en effet, que lo concours négatif, sinon nulisi- 
ble, au point de vue do la médiumnité, de la plupart des assistants, 
puisso tro indispensable à l'obtention du phénomène. Celui-ci 36 


produisant par la soule puissanco médianimiquo de M. Slade serait 


autrement concluant si les porsonnes présentes étaient libres de 
leurs mouvements ct pouvaient exercer à leur gré leur légitime 
contrôlo. 

Ici notro honorable correspondant nous objectera que la con- 
fRance appelle la confiance. Nous serions do son avis s'il était quos- 
tion d'un milicu familial ou d'un petit groupeontre amis, ou de tout 
autro centro de gratuit accès ; mais dans tout autre circonstance, 
ot alors surtout qu'ils'agit d'un salon dont l'accès n'est perinis 
qu'aux bourses bien garnies, la théorie de la passivilé no saurait 
être à notro avis préconisée sans danger. 

Encore une fois nous ne sommes animé d'aucune hostilité à 
l'égard do M. Slado, nous voulons croire à sa parfaite honorabilité, 
mais l'exemple des Buguot, quo l'on aurait tort d'oublier; prouvo 
quo s'il ost des médiums scrupuloux il on est aussi de tout disposés 
à traquer doleurs facultés; c’est pourquoi, dans l'intérèt supérieur 
du prestigo do nos idées, nous estimonsqu’en présence d'un médium 
rétribué la vigilanco ot lo plus minutieux contrôle devraient être 
non seulement un droit mais un devoir ; cola soit dit non pour M, 
Slade en particulier, mais pour tous les médiums payants sans 


oxception. 
I. G. 


La Luz del Aline, qui so publie à Buenos-Aires et qui 
parla vaillance et la compétence de sa rédaction anonymeasu con 
quérir en peu do temps un rang des plus distingués dans la prosse 
spirito on langue espagnole, a bien voulu s'occuper dans l'un de sos 
derniors numéros de l'étude de l'Kiprit Jean!’ ‘‘ Kxistonce, la Vie ”, 
L'un de nos amis voulant bien se charger de traduire l'article de 
ñotro sympathique confrère, nous nous ferons un plaisir de Île 
publier dans notre prochain numéro, 
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El Eco Universal, journal philosophique et libre-pen- 
seur d'études psychologiques, paraissant deux jois par mois à 
Barcelonne (Espagne). - Nous extrayons du promier article de ce 
nouvel organe, ces quelques lignes significatives, et qui nous 
Sting auguror de la ligne avancéo qu'il parait devoir 
suivre : 

« Nous sommes un do plus pour la défense de nos idées dans 
« cotte armée qui lutte contre les «noliatours-de nas droits et les 
« tyrans de nos consciences, avidus do détruire lo passé et désireux 
« do bâtir la société de l'avenir. » | 


La Solidarité Spirite, Sociélé de secours mutuels, 
stège social: 34, quai de l'Hôlel-de- Ville, Paris.— Nousnous faisons 
un devoir do rappeler à tous les spiritose qu'une société existo à 
Paris sous co titre ; fondéo on vertu d'un arrèté PRE du 1i 
juin 1880, elle fut définitivoment constituée le 11 décembro do la 
mèmo année. 

Cetto société a pour but notamment : 

1° D'établir entre ses adhérents, des liens do solidarité frater- 
nelle, intellectuelle et morale. 

2 D'assurer à chacun do sos membres, son concours en cas de 
maladia ou do décès. 

Elle ndmet tous les spirites sans distinction do sexo, d'àgo ou de 
nationalité, soit comme membres participants, soit comme meme 
bres honoraires, 

La cotisation mensuelle des membres participants est de 1 fr, 50 
pour les hommes et 1 fr. pour leg dames. 

La cotisation annuelle des membres hmoratres est de 10 fr. 

En cas de maladie, les membros participants reçoivent : 2 fr. 50 
porom pondant 90 jours ot 1 fr. 25 par jour pendant los 90 jours 
suivants, 

Des séances d'études, évocations, ete., ont lou (par invitations) 
: mr et 4mo dimanches de chaque mois, au siègo social, 8 8 h. 

u soir, 

Los Assemblées générales trimestrielles ont lieu en janvier, 
avril, pages et octobre, soit au siège social, soit à la mairie du 4me 
arrondissement, rus de Rivoli, 

Pour prendre connaissance des statuts, ct les demandes d'admis- 
sion, s'adresser : à M. SaiINToT, président, au siègo social; M. 
BruvrY, secrétaire, rue Chevreul, 8 ; M. TarLay, trésorier, 60, rue 
Fontaino-au-Roi. 


NÉCROLOGIE 


Nous avons appris avec beaucoup de peino lo décès de M, 
lexandcire ue, étudiant en pharmacie, membre do la 
anctété parisienne des études spirites et l'un des rédacteurs les plus 
distingués de la s Pensée Libro ». Ses tendances qui sympathisaient 
avec les nôtres, le portaient avec ardeur à opposer la science et 16 
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raisonnement aux tendances mystiques d'un trop grand nombre de 
spirites ; aussi sa mort prématuréo (il n'avait pas vingt ans) nous 
ast-ello doublement sonsiblo, 


Lo dornier numéro do «a L'Kre Nouvelle » nous fait part de la 
cérémonie des funérailles purement civiles À Bordeaux de Mme 
Robert Siauve, grand'mèro de M. Gustave Siauve, gérant de 
« l'Ere Nouvelle s, j 

Notre sympathique confrère a prononcé au cimetière d'uno voix 
émuo et vibrante uno allocution qui a vivement impressionné tous 
les assistants, 


Nous opponens également le décès à Carcassonne de M. Jac- 
ques Azeorm,frèrede M. Louis Azorm, chef do groupeetl'undes 
membres les plus militants du spiritisme. Tous les journaux de la 
région ont exprimé à la famille qui est très honorablement connue, 
lours compliments de condoléanceo. 


Nous apprenons enfin au dernier moment par notre vieil ami M. 
Alexandre Delanne, de passage à Marseille, lo décès à Paris, il ya 
quelques jours, do M. le capitaine Bourgès., 

Nous avions le plaisir d'êtro déjà 18 d'amitié avec M. Bourgès 
alors qu'il était encore en garnison à Marseille où il laissa les mail- 
leurs souvonirs. 

A Paris, il no cass4 de faire partio de la société parisienne des 
Études spirites, fondée par Allan-Kardec, qu'il présida pendant 
huit ou dix années consécutives, 

Enfin, au régiment comme dans la vie privée, ilsut constamment 
faire passer les intérèts du spiritismo avant les siens propres; aussi 
sa perto sera-t-ello vivoment ressentie et regrottéo par tous coux 
qui partagent nos convictions. 


La Société Parisienne dos Ktudes Spirites a renouvelé son 
bureau pour l’année socialo 1886-1887, 

Ont ét6 élus : Président d'honneur, le baron Marulaz, intendant 
militaire en retraite, Président, M. L’'Hernault; Vice-Président, 
M. Bouvéry ; Secrétaire, M, Blin ; Trésorier, M. Lebourgeoïs, 

La gérance du journal la Pensée- Libre resto confiée à M, E. di 
Rienzi, administrateur sortant. | 


M. Gabriel Delanne se trouvant ces jours-ci à Lyon a été invité 
à faire une conférence dans la grande salle de la Société Frater- 
nelle, présidée par M. Honri Sausse ; lo succès du jeune conféren- 
cier a ótó complet. | 


Le Directeur-Geérant : Mus GEORGE, 


_ Marseille. — 1mp. Généraie Achard et Cie, rue Chevalier-Roze, 3 et 5 


